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ARMEE

Laisser couler
la Mérine
La Mérine est un affluent de la Broyé. Elle
prend sa source dans ce petit «altiplano» qui
s'étend entre Chapelle et Villars-Mendraz. Nous
sommes au cœur du pays vaudois.

En dix kilomètres, la Mérine creuse vite et

profondément, dans la molasse et dans le calcaire,
un vallon qui est un des plus romantiques du
canton, source d'inspiration des promeneurs et
des petits poètes locaux. Amateurs de rêve
oubliés, elle — pour parler comme Gilles —
demeure. Hélas! elle n'est plus comme autrefois,

intacte. L'armée a passé par là.

La place d'armes de Moudon-Bressonnaz,
inaugurée par M. G.-A. Chevallaz qui a souligné,
dit-on, à l'occasion la discrétion des troupes qui
l'occupent, comparées à l'artillerie de Bière,
ladite place donc a exigé d'y obtenir un camp
d'entraînement, avec simili de maisons de
village pour exercices de combat et stand de tir.
Soit. A verser au dossier de l'expansionnisme
militaire en terre vaudoise.

EXHIBITIONNISME

Mais de surcroît ce camp militaire est signalé au
promeneur par un tank, sur son socle telle une
statue. Contribution de la Confédération à la
sculpture figurative.

La présence de l'armée au Comptoir suisse, au

500e de Fribourg, fait, ces jours, disserter et
manifester.

L'armée, parce qu'elle est très intégrée, comme
armée de milice, à la vie suisse quotidienne, est
tenue à un devoir de discrétion, et surtout de
non-exhibitionnisme. Le citoyen-soldat a chez
lui armes, habits, munitions; il fait son cours de
répète, ses tirs obligatoires. Après quoi il estime
avoir le droit d'aller à la pêche sans rencontrer
de tanks (va la cruche à l'eau) statufiés.
Terrains occupés, pour l'exercice. Pourquoi
ajouter de surcroît, ostensible comme un défi,
l'enseigne, tourelle sur chenilles?
Si M. G.-A. Chevallaz, rentrant de Berne, veut
faire le détour: juste après la caverne nucléaire,
on quitte la route cantonale à la hauteur de
l'arsenal.

LE CARNET DE JEANLOUIS CORNUZ

La réforme
a bon dos
Vrai, je dois avouer ne pas trop savoir à quel saint
me vouer en ce qui concerne la votation des 26 et
27 septembre prochains sur la réforme de
l'enseignement secondaire vaudois — il semble d'ailleurs
que le nombre des saints disponibles tende à diminuer

de manière inquiétante, ces dernières années

Tout de même, il y a des choses qu'on ne peut laisser

passer. Ainsi l'article de M. François Lasserre
dans la «Gazette de Lausanne» du 29 août, intitulé
Réforme scolaire et Université. L'idée de M.
Lasserre est que la réforme de 1956, caractérisée par
l'institution du cycle commun d'orientation des

deux premières années, a entraîné une baisse désastreuse

du niveau des études secondaires, avec
répercussion jusqu'à l'Université, et que la
miniréforme qui nous est proposée ne fera qu'aggraver
la situation...

Selon M. Lasserre, «l'Université de Lausanne,
aujourd'hui, n'est plus en mesure de former la
relève universitaire». A l'en croire, ce serait là «la
dernière en date des conséquences de la réforme de

1956»; l'Université de Lausanne serait contrainte
de plus en plus largement «de recourir» à des
professeurs ayant acquis leur formation secondaire et
universitaire ailleurs que dans le canton de Vaud —
voilà ce qui ressortirait d'un examen des nominations

professorales entre 1970 et 1980.

Moi, je veux bien...

Tout de même, plutôt que de réagir en «maniaque
chenu», considérons ces deux points:

1. La première volée ayant eu à souffrir de la
réforme de 1956 est arrivée au baccalauréat en
1964 au plus tôt. Comptons 4 à 7 ans d'études,
selon les facultés: c'est entre 1968 et 1971 qu'elle
en a eu terminé, doctorat non compris. Dans ces

conditions, on voit mal comment la réforme aurait
pu exercer ses effets dès 1970...

2. En ce qui concerne la Faculté des Lettres: du
temps que M. Lasserre faisait ses études, la chaire
de français était occupée par René Bray, Français,
lequel avait succédé à Paul Sirven, Français. Pour
la première fois après de longues années, en 1954
ou 55, deux Vaudois occupaient la chaire dédoublée:

mon vieux maître, Gilbert Guisan, et le
romancier Jacques Mercanton, enthousiasme de
mes vingt ans.

La chaire d'allemand était occupée par Gottfried
Bohnenblust, qui sauf erreur n'avait pas fait ses

études secondaires et universitaires à Lausanne,
pas plus que son successeur, Werner Stauffacher.
La chaire d'anglais était occupée par Georges
Bonnard, Vaudois, comme elle l'est aujourd'hui par le
Vaudois Giddey.

Dès la retraite d'Henri Miéville, la philosophie
était enseignée par le Genevois Christoff (après le

trop court intermède de Pierre Thévenaz, mort
prématurément). Aujourd'hui, nous la voyons
représentée notamment par les professeurs Voelke
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